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DE  LA  MANIÈRE 

de 

PRATIQUER  LE  MASSAGE 

DANS  L  ENTORSE. 


«  Je  ne  sais  pourquoi ,  disait  Pouleau  ,  en  parlant  de 
»  l'entorse  ,  les  chirurgiens  ne  sont  pas  heureux  dans 
•  cette  petite  entreprise  (le  massage)  qui  peut  guérir  sur 
»  le  champ?  » 

A  cette  question  du  célèbre  praticien  de  Lyon  ,  la 
réponse  est  facile  à  donner  ;  car  après  les  succès  vul- 
gaires et  bien  reconnus  du  massage  ,  s'il  n'a  pas  encore 
pris  droit  de  domicile  dans  la  pratique  ,  il  faut  moins  en 
rechercher  la  cause  dans  une  idée  systématiquement 
préconçue  ou  dans  une  pensée  de  dénégation  ,  que  dans 
l'absence  des  règles  nécessaires  pour  guider  le  médecin 
dans  l'usage  de  ce  remède  héroïque. 

Convaincus  que  nous  sommes  de  l'action  rapide  et 
puissante  de  cet  agent  ,  nous^ essaierons  do  poser  quel- 
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qucs  préceptes  desliiiés  à  régulariser  son  emploi  ,  el  à 
populariser  ses  bienfaits. 

Rendue  publique,  cette  pratique  est  retirée  du  domaine 
des,  charlatans  ,  et  arrachée  aux  mystérieuses  cérémonies 
des  dames  blanches  ou  des  souffleuses  d'entorse  ;  allé 
place  aux  mains  du  chirurgien  une  arme  sûre  pour  'corh- 
battpe  des  accidepts  malheureuseiïient  trop  fréquents',  êV' 
aux  blessés  elle  moutre  le  remède  à  côté  du  rapl.  Le 
massage  acquiert  pe  supériorité  incontestable  ,  quand  il 
est  manié  par  des  mains  intelligentes  ,  soustrait  aux  ca- 
prices  ,du  hasard,  et  soumis  à  des  règles  fixes.  En  cloij- 
gnant  jej»;  accidents,  ces  préceptes  bien  connus  préyien- 
lient, les  mecpmptes.  i 

De,  tout  l'arsenal  dont  sont,  munis,  dans  les  établisse- 
mçu,t§  ,(le  baipSj,  les  mps§eiirs  de  profession  :  brosse, 
ganfjs, ,;ff)QjeUe.;,ftijy s(f i^^,», noul^tie  ,  palette  ,,  faisceau  de 
br^,ac|jL^s.,.,| baguette  ;  sans  î^ucjin  doute  ,  la  ma^^^^ 
moyen  le  plus  convenable  ,  quaiid  il  ,  s'a|jit  du  ra^^^^ 
applitmé  à  l'entorse.  Pour  rendre  son  contact  moins  do^- 
louf^pj^^  l'ppéraleur,|)ei^t,jS|jl  le  juge  né.cessaire,  enduire  ^ 

pourvu  que  la  friction  soit  faite  dans  le,  sens  convenaljle, 
et  pendant, .je  tenipSj, voulu . , 

Afin  d'obteoii;  du  massage  .  tout  le  bien, possible ,  il 
faut  .reconnaître  l'espèce  d'entorse,  les  complication?,  dont 
elj^  ^Raccompagne,  les  points  douloureux  |  et,  l'étendue  âu 
t-'onflemeul. 

Dans  l'entorse  aiguë,  le  massage  seul  suffit,  tout  autre 
traitement  est  inutile  et  même  nuisible:  Dhns  t'entorse 
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chronique  ,  au  massage  on  peut  quelquefois  ajouter  des 
douches  froides,  soit  avec  les  moyens  ordinaires  ,  soit  à 
l'aide  des  tubes  de  drainage. 

Le  praticien  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ,  que  c'est 
aussitôt  après  l'accident  produit,  qu'il  faut  masser  ;  à  tout 
prix  il  agira  avant  la  venue  de  l'inflammation,  et  préviendra 
même,  s'il  arriye  à  tem^s,  jla  formation  de  l'épancbement. 

Npus  ne  saurions  trop  lé  répéter,  n'en  déplaise  à  M.  le 
docteur  Ëlstradère ,  *  le  massage  en  règle  générale,  doi^'" 
être  proscrit  dans  les' cas  d'entorse  compliqués  de  frac-'  ' 
ture  des  extrémités  articulaires. 

La  manière  de  procéder  au  massage  est  différente  ' 
suivant  qiie  l'entorse  est  aiguë  ou  chronique.  Dans  l'è?^'"^ 
premier  pas ,  les  frictions  convenablement  poussées  suffi-'-' 
sent;  dans  l'état  chronique,  il  est  nécessaire  de  les  ete'ri- 
dre  aux  muscles  voisins  de  ï'arÛcle,  èi  de  leS  pratiqué?^" 
assez  vigoureusemenf sans  craini'e''cl*'exagérér  dans  loU^ '"• 
les  sens  les  mouvements  de  là  partie,  d^y  joindre  mêiïi'è"'' 
des'lrac'lions' aidées  de  rotàlibh. 

l'a  diiree  'dii  massage  '  varie  selon  la  date  pluS'  ou' 
moms  récente' de  l'entorse,  selon  le  temps  écoulé  d'épù'fe'" 
l'accident;  elle  diffère  aussi  d'âpres  la  forme  et  le  getirfe" 
de  l'articulation  intéressée.  '^"^ 

La  persistance  du  massage  dans  l'entorse  chronique  a' 
pour  principal  effet ,  de  rappeler 'l'a  sécrétion  synbViale 
suspendue' ou  elî''pariiei  aliotie';  (lé  (a  a'pres  quelques  fri'ô-  ' 
lions ,  la  souplesse  plus  grande  des  mouvements  ,  et  le 
sentiment  de  bien-être  décrit  par  les  malades. 

*  Esiradère,  TJièse  de  Paris  1863 


.8 


Suivant  la  nature  des  parlies  conligues  à  l'arlicle  ,  il 
faut  étendre  plus  ou  moins  les  frictions;  ainsi  à  l'épaule, 
au  coude,  à  la  hanche  où  des  masses  charnues  complètent 
et  protègent  les  liens  articulaires,,  c'est  qur  le  prplonge- 
gement  de  ces  muscles  que  portera  le  massage  ;  meis  au 
poignet^  ou  ^  à  l'articulaliou  tibio  -  tarsienne  ,  l'opérateur 
aura  à  suivre, le  trajet  des  gaines  te!ndineuses,;,;Çar  c'est 
surtout  dans  ces  deux  articulations  que  §'pl)serV|(j  la  h,Qrnie 
des  tendons  à  travers  leiir  gaîne ,  et  qu(^,lf|,,dpU|l.eur  et  la 
gêne  dès  mouvements  s'explique  par  leqi;  vicieuse,  direc- 
tion. Depuis  long-temps  l^oiiiict  avait  constaté  le^.^aîjlié- 
rences  établies  dans  les  articulations  des  phalanges,^  à  la 
suite  de  l'entorse  du  poignet,  et  en  prescrivant  des  mou- 
vements alternatifs  de  fléxion  et  d'éxtensiç>n  m;x  doigts 
èï'à.  la  main  ,  le  cliirurgicn  do  Lyon  exerçait  en  réalité 
un  massage  méthodique. 

En  poursLjivant  dans  tous  les  sens  l'aqtipQidp.çp 
moyen  ,  le  masseur  détruit  les  brides  plus  pu  nipi^s  jfié- 
sistantes  interposées  entre  les  gaines  des  tendons  9L|l|es 
organes  adjacents.  L'absence  de  mouvement  auquel  est 
condamné  le  membre  enlorsé  ,  l'applicalion  d'un  bandage 
inamovible  amènent  ce  résultat,  facilité  par  la  diminution 
ou  l'abolition  du  liquide  synovial. 

éi  maintenant  nous  examinons  les  trois  procédés  rela- 
tifs à  l'emploi  du  massage,  tout  d'abord  nous  rejetterons 
celui  de  M.  Lebatard  comme  trop  exclusif,  et  d'une  appli- 
cation par  trop  douloureuse  dans  le  traitement  de  l'en- 
torse aiguë.  Cet  auteur  s'est  servi  de  ce  moyen  dans 
l'ontorse  tibio-tarsiennc  ;  mais  soit  l'ëffet  du  hasard ,  soit 
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ralcul ,  les  cas  sotimis'  à'  cé  Iraitenlerit  è'ii  général  furent 
assez  légers  ;■  aussi  sa  manière  de  masser  se  ressent-elle 
du  milieu' où  lî^'iopérê;  * 

bèlui  de  M.  Girard  **  nous  reprochons  dé  procéder 
avetj 'f^-op '^^ientè'ùr','  tbut^  éw  communiquant  avahl  le 
temps  des  mouvements  à  l'articulation ,  mouvements  ^pro- 
pres à'Tappelër'lti  dôlilèiïi^''è^;  1i'  sati^faîb  'to'iit  au  plus  la 
curiosité  de  Topéraleur.  Celte  pratique  dès  moins  prii- 
denles;'^è('i'àpproche  de  celle  du  professeur  Malgaigne  ; 
deux  mots'' là'  résiiment  :  <  La  tuméfaction  de  l'entorsè 
cèdb  auk  S6lils''Wouvemeni!s''|'  if  faut  donc'a  tout!  prix'  [es 
exécDtéi':"^''^^*^^^'* 

Dans  reniorse  aigtie  nous  n  avons  jamais  ose  ,  comme 
lé'^vèùt  M.  Magne,  renvoyer  nos  malades  après  un  seul 
massage ,  èiit-il  duré  une  heure.  Pour  les  cas  heureux 
et  peu  graves ,  nous  laissons  écouler  deux  ou  trois  jours 
avant  de  fait'è' agir  en  toute  liberté  l'articulation  malade. 
Quand  donc  se  présente  a  nous' une  entorse  d'une  articu- 
latiori  quelque  peu  importante,  après  nous  être  assures  de 
l'absence  de  fracture ,  nous  faisons  tout  id'abôrd  coucfier 
notre  riialade  siii'  ïifi  lit ,  de  façon'  a  ce  que  le  membre 
atteint  porte  à  ^fat''," nous  recherchons  aussitôt  les  points 
douloureux  et  les  endroits  où  s'est  étalé  le  gonflement. 
Cette  manière  dé  procéder  rend  le' niassagë  plus  facile  ., 
supprime  la  présence  d'un  aide  pour  maintenir  le  membre 
ét  donrie  à  l'opérateur  la  libèrté  d'action  annihilée  dans 
la  pratique  dô  M.  Lebatard.  Le  lit  offre  un  plan  résis- 

'  Lcbalaid,  Paris  1855,  , ,  ) 

*'  Gnzc'llc  hebdomadaire  (HlnS. 
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tant  Irès-ulile  pour  bowier  les  mouvements  du  malade  , 
très-commode  pour  l'opérateur,  eo  ce  sens  qu'il  lui  épar- 
gne une  partie  des  fatigues  qu'entraîne  à  sa  suite  un 
massage  d'une  heure. 

Avant  tout,  uous  nous  mettons,  en,  quête  des  points 
douloureux;  leur  trajet  déterminé,  nous  opérons  des  fric- 
tions avec  la  paume  de  la  maifi;,  j^ç  plus  ordinairement 
enduite  ,d'uu  corps  gras.  Celle  douleur;, e^t  .  çombattue  , 
non-seulement  tant:  que.^lei(,mera})re  ,r|Çst^,,,?iOV^ç  je  coup 
de  la  soulTraucei  mais  pendant  un  espace,  de  .temps  double 
de  celui  durant  lequel  elle  s'est  manifestée. 

Vient  le  tour  de  l'engorgement.  Nous  le  poursuivons 
en  le  refoulant  au  loin^  enni'étalant  dans  les  rainures  et 
les  gouttières  voisines  de  l'articulation  malade  ;  procédant 
toujours  de  l'extrémité  du  membre  vers  son  attache  supé- 
rienre-,  èt  des  parties  les  plus  tendues  vers  celles  où  le 
gonflement  ne  s'est  pas  encore  fortement  prononcé.  Aux 
frictions  avec  la  main  ,  nous  ajoutons  des  pressions  avec 
la  face  latérale  externe  dej  l'auriculaine ,.  ou.^fiOuPispn  ide 
l'espace  avec  les  pouces.     ^  .1;',.;  y,*,  i.  -irni  /--.u. 

Par  des  pressions  allernalives,  nous  aplatissons,  si i  on 
peut  dire,  les  cellules  doublées  de  volume  du  tissu  cellu- 
laire et  nous  en  chassons  les  liquides  pour  les  rendre  à 
l'absorption  des  vaisseaux  chargés  de  cette  fonction.Quant 
aux  petites  articulations,  nous  les  emprisonnons  dans  la  main 
fermée  sur  elles,  ei  par  de  simples  mouvements  circu- 
laires, nous  réduisons  l'épanchement.  Dans  ce  cas  il  n'y 
a  â'  fair'e"t*entrfe>  iii  'gaîfrè  ,'ni'tendon  déplacés  ,  mais  à 
provoquer  au  plus  vile  la  résoliilion  d'une  minime  quan- 


tilé  do  liquide  synovial,'  et  les  mouvements  imprimés  à 
l'article  sont  par  le  fait  à  peine' nécessaires. 

Il  est  un  point  de  la' pratique  du  massage  sur  lequel 
nous  ne  saurions  trop  insister,  il  a  traita  la  régularité 
des  frictions  éV-^'' 'la*  gradation  de  la  malaxation.  Si.  les 
masseurs  sont  quelquefois  forcés  de  Suspendre  leur  iopéi4ioli 
ralioa'|'  W#  -îréfj'vè  là  râlson  dans  l'oubli i  de^  ce  pré^  i  i! 
cepte;%t'^'-tèl  rtfialade  interrompt  brusquement  son  trai- 
tement', le  riianqife  d'exercice  de  son  chirurgien  est  bien 
souveiit''lé''^rincipal  obstacle  apporté  à  une  heureuse  ter- 
minaison, "^f"  J'^-' 

Quel' ë§t'  le  nombre  dés  séances  de  massage  qu'il  con- 
vient d'employer  pour  une  cure?  Qu'elle  doit  être  la 
durée  de  chacune  de  ces  séancesi?ol'  ^ 

Mi  Lebatard  nè  pratique  qu'un 'oui  deux./' inassages. 
Maisicomme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  toutes  ses 
observations  sont  relatives  à  des  entorses  simples  et  sans 
complication  d'épanchement  articulaire. 

M.'''le'''(iotJteut*' Çervier  **:  pôrté"  le -nombre  de  ses 
séances  de  trois  à  dix  pour  chaque  guérison  ;  tandis  que 
M.  Quesnoy ,^ -les  '  a;  poussés  jusqu'à  buit.  *** 

Notre  moyenne  a  été  à  peu  près  le  même  chiffrei  **** 
Si  pour  les  petites  articulations  une  séance  est  suffisante, 
dans  les  grandes  et  pour  des  épanchemenls  considéra- 
bles, il  n'est'pas  sans  exemple  de  se  voir  forcé  à  pousser 

*  I.cbatard,  ouvraf^c  déjà  cilé. 

■■  Mômoiro  lie  Médecine  et  de  Cliii  urgiemiliiaires.  Année  1862. 
"■  Mémo  ouvrage. 
Hizcl,  ouvrage  cilé. 


12 


les  séances  de  douze  à  quinze  pour  un  traitement  com- 
plet. Celte  pratique  est  essentiellement  subordonnée  à  la 
cessation  de  la  douleur  et  du  gonflement  ;  elle  doit  être 
reprise  sans  discontinuité,  jusqu'à  ce  que  ces  deux  symp- 
tômes aient  complètement  disparu.  Le  premier  des  deux 
est  généralement  le  moins  long  et  le  moins  tenace  pour 

s'iôfiiacef.  ^ini-  .(    i!    hkk;    l'iPi^lll'  v\' ■Av\v>'^  /n\\Mv.  '(-«t 

,. Quel  doit  élite  par  journée  le  nombre  des  massages? 
Les  empiriques  et  tous  ceux  qui  étrangers  k  l'art  de 
guérir  s'occupent  de  cette  pratique,  font  d'une  à  trois 
séances  par  jour.  M.  le  docteur  Quesnoy  a  adopté  le 
même  nombre,  dans  les  cas  d'entorses  graves,  tandis  que 
M.  Servier ,  dans  des  circonstances  identiques ,  se  borne 
à  un  massage  quotidien.  A  Timitalion  de  M.  Quesnoy  et, 
nous  l'avouons  ,  à  celle  de  nos  empiriques  devanciers  , 
nous  avons  fait  plusieurs  massages  par  jour,  et  nous  n'a- 
vons jamais  eu  qu'à  nous  louer. de  notre  conduite. 

Quant  à  la  durée  de  cliaque  séance ,  M.  Girard  *  la 
prolonge  d'après  le  résultat  qu'il  obtient ,  sans  fixer  les 
limites  de  l'opération  assez  longue  par  elle-même  ,  et 
qu'il  subordonne  toujours  à  la  douleur  provoquée  par  les 
mouvements  imprimés  à  l'articulation  lésée.  M.  Quesnoy 
varie  d'une  heure  à  une  heure  et  demie  ;  M.  Servier 
consacre  à  son  traitement  une  heure  à  trois  heures.  Mais 
en  nous  basant  sur  ce  que  nous  a  appris  l'expérience  , 
que  presque  toujours  la  douleur  cède  à  un  massage  bien 
conduit  durant  une  demi-heure ,  nous  ne  poussons  pas  la 
pratique  au-delà  de  cette  limite.  A  chaque  séance ,  nous 

"  Mémoire  lu  à  l'Académie  de  Médecine.  Année  1858. 
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pouvons  fixer  à  l'avance  la  durée  du  massage  et  l'établii' 
par  le  double  du  temps  de.iia  douleur  provoquée.  Nous 
avons  déjà  décrit  les  deux  espèces  de  douleur  de  l'en- 
torse :  la  douleur  ;i(ie  frictions;  ou  provoquée  d'un  siège 
variable,  et  la  douleur  fixe  ou  symplômalique  dd'  la  lé-i' 
sion  *.  nui  ttiin  ifii-jlfi'i:' 

Notre  modus  faciendi  diffère  pour  le  temps  ée  celui 
de  M.  Lebatard  et  surtout  de  celui  récemment  préconisé 
par  M.  Ernoult,  de  St-Malo.  **  Inutile  d'ajouter  à  ce  propOSy^ 
qu'il  se  trouve  en  complète  opposition  avec  celui  des- 
magnétiseurs dont  la  pratique  consiste  en  quelques  passes 
d'une  durée  extrêmement  courte.  Et  comme  pour  eux 
l'action  entière  du  massage  se  résume  à  la  soustraction 
du  fluide  magnétique!!,  :aui  lieu-  d'agir  ôn  remontant  des 
extrémités  vers  le  centre,  conséquents  avec  leur  idée,  ils' 
procèdent  du  centre  ou,  pour  être  plus  exact,  de  fe' racirie' 
du  membre  vers  son  extrémité. 

i>  j'J'IUl 

llilli'l 


Du  trailenieiil  de  l'entorse  par  le  massage. 
'  Gazeltt  des  Hôpitaux  oivits  et  milUwires.  Année  186;J. 
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